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ÉNERGIE, UNE PLANÈTE 
EN SURCHAUFFE
 
C’est un passionnant numéro de Manière 
de voir sur les questions énergétiques 
que propose Le Monde diplomatique. 
Dans un éditorial titré « On a marché 
sur la tête », Pierre Rimbert explique : 
« Il aura fallu le déclenchement de la 
guerre en Ukraine en février 2022 pour 
que les capitales européennes s’avisent que 
leur course folle vers le mirage marchand 
les conduisait au précipice. »
Cette course folle au profit a trouvé 
un nouveau terrain de jeu : l’industrie 
numérique. Dans une contribution 
relatant « le sale petit secret » de cette 
industrie, sur fond de partenariats 
et d’intérêts communs entre pétro-
liers et géants de la Silicon Valley, 
Sébastien Broca, maître de confé-
rences en sciences de l’information 
et de la communication, alerte sur 
les dommages écologiques qu’elle 
produit. Et s’il était temps de ralentir ? 
Par exemple en réduisant le temps  
de travail. Cette idée « d’utopistes 
flemmards », pour ses détracteurs, n’a 
pourtant jamais été aussi pertinente, 
montre Claire Lecoeuvre, journa-
liste scientifique, notamment pour 
limiter notre empreinte écologique.  
À condition d’opérer un changement 
de mentalités sur l’utilisation du temps 
libéré, pour ouvrir, selon la formule 
de Jean-Marie Harribey, membre des 
Économistes atterrés, « un autre imagi-
naire du bien-être humain ».
 
👀 Manière de voir, Le Monde diplomatique, 
n° 189, juin-juillet 2023.

[ textes ]
↳ Christine Labbe

RUGBY : TERRAINS DE LUTTES,
JEUX DE MAINS
 
« Ce n’est pas parce qu’il est violent que 
j’aime le rugby. C’est parce qu’il est intelli-
gent » : c’est avec cette citation de Fran-
çoise Sagan que L’Humanité a choisi 
d’illustrer la quatrième de couverture 
de son hors-série sur le rugby, publié 
à l’occasion de la Coupe du monde 
( jusqu’au 28  octobre). Intelligent, 
mais aussi populaire, pour reprendre 
la trame choisie pour ce numéro.  
Ce n’était pourtant pas écrit : apparue 
au sein de l’élite universitaire dans 
l’Angleterre victorienne, la pratique 
du ballon ovale imprévisible s’est 
aujourd’hui largement popularisée,  
en intéressant davantage de territoires  
et en se féminisant.
L’Humanité n’a elle-même pas toujours 
été tendre avec ce sport collectif, nous 
montre un article sur l’histoire de son 
traitement dans la presse communiste. 
Il faudra en effet attendre l’après-
guerre pour connaître le temps de la 
réconciliation. Désormais « vecteur de 
fraternité et de solidarité », il est « un 
sport inclusif à bien des égards, chacun 
trouvant sa place, quelles que soient sa 
morphologie, son endurance, sa vitesse », 
écrit Fabien Gay, directeur du quoti-
dien, en se souvenant de sa jeunesse 
à l’US Bouscat (Gironde). Faisons 
– sans risques – le pari que les joueurs 
présents à la Coupe du monde feront 
aussi la démonstration de son origina-
lité : la liberté de création des mains.
 
👀 « Une histoire populaire du rugby 
français », L’Humanité, hors-série, 
8,90 €.

Cet été, comme en 2022,  
la terre a brûlé. Prévenir  
la survenue des feux extrêmes 

et lutter contre leur  
dangerosité reste un défi, 

aggravé par l’affaiblissement 
des services publics.

Mégafeu : nom masculin issu du grec 
mega, signifiant géant, et du latin focus, 
pour feu ou foyer. Comme si Zeus, le 
Grec, et Jupiter, le Romain, avaient uni 
leurs foudres pour dévaster le monde des 
humains. Le mégafeu, en effet, n’est pas 
un « simple » incendie. Il est hors norme. 
Certains préfèrent d’ailleurs parler 
de « feu extrême ». Selon la philosophe 
Joëlle Zask✺, qui a contribué, en France, 
à propager l’usage du terme, la notion 
de megafire aurait été imaginée par un 
ancien responsable du United States 
Forest Service, en 2013. Ce n’est pas un 
hasard : l’Amérique du Nord est particu-
lièrement confrontée à ce phénomène.

Le terme, pourtant, n’est pas scientifi-
quement consacré, défini différemment 
selon les territoires : au moins 10 000 
hectares avalés par les flammes, soit 
presque la surface de Paris, en Amérique 
du Nord ; plutôt 1 000 hectares en Europe, 
l’équivalent de 1 190 terrains de rugby. 
Mais ce qui le caractérise avant tout, c’est 
sa rapidité de propagation – 5 km/h en 
moyenne contre 3 km/h pour un incendie 
« classique » – et la violence de son déchaî-
nement. Le mégafeu dégage aussi une 
énergie et une chaleur folles, au point 
de générer des phénomènes météorolo-
giques  destructeurs et qui l’alimentent 
(minitornades, orages secs, etc.). Sur 

terre comme dans les airs, les moyens 
technologiques à disposition n’y peuvent 
rien. Par définition, il est incontrôlable, 
sauf par les éléments naturels eux-mêmes 
comme de fortes précipitations. Après 
quoi, c’est le néant.

Cette année, la terre a brûlé partout 
autour de la Méditerranée : Espagne, 
Croatie, Algérie, Italie, France, Grèce… 
Outre-Atlantique, l’incendie qui, en 
soixante heures à peine, a détruit 80 % de 
la ville de Lahaina et tué 115 personnes 
à Hawaï, a marqué les esprits. Comme 
les mégafeux qui ravagent le Canada : 
au 11  septembre, presque 17  millions 
d’hectares avaient déjà brûlé, selon 
le Canadian Interagency Forest Fire 
Centre (CIFFC).

Dans nos imaginaires, nous associons 
ces feux extrêmes à des catastrophes 
naturelles. Mais il n’en est rien. Autour 
de neuf feux sur dix seraient d’origine 
humaine. Leur ampleur et leur multiplica-
tion ne sont pas non plus le fruit du hasard, 
mais celui du changement climatique, 
lui-même résultant de l’action humaine. 
« La sécheresse est de trois ordres : dans 
les végétaux, dans l’air et dans les sols. Le 
problème est que, de plus en plus fréquem-
ment, les trois se conjuguent », note 
Sébastien Delavoux, animateur du collec-
tif CGT des services départementaux 
d’incendie et de secours (Sdis). Et d’ajou-
ter : « Le changement climatique favorise 
les insectes et autres champignons qui 
s’attaquent aux arbres et fragilisent encore 
un peu plus les forêts. » Il suffit alors d’une 
étincelle… Puis ces incendies libèrent le 
carbone stocké patiemment par les arbres. 

Selon Copernicus, le programme européen 
de surveillance de l’atmosphère, au 23 août 
2023, les mégafeux canadiens avaient 
déjà émis plus de 1 200 millions de tonnes 
équivalent CO

2
, soit environ le double de 

l’empreinte carbone annuelle de la France.

Désormais, plus aucune région de France 
n’est à l’abri du risque d’incendie. Sommes-
nous prêts à y faire face ? Pas vraiment 
montre un dossier✺✺ de la CGT, fruit 
de plusieurs mois de travail entre les 
différentes organisations concernées 
par le sujet. Il y documente notamment 
le fait que la plupart des acteurs publics 
impliqués dans la défense des forêts contre 
l’incendie –  Office national des forêts 
(ONF), Météo France et Sdis – ne cessent 
de perdre des moyens. Surtout, il alerte 
plus largement sur le manque, en France, 
d’une « stratégie nationale et territoriale 
cohérente » qui passerait non seulement 
par le renforcement massif de ces acteurs 
publics essentiels à la prévention, à la 
prévision et à la lutte contre les incendies, 
mais aussi par une politique forestière 
digne de ce nom. Une politique capable 
d’accompagner le renouveau de la filière 
bois-forêt (entretien et exploitation) et de 
se doter d’un outil cohérent pour préserver 
notre bien commun, tel qu’un « pôle public 
de la forêt et des massifs ».

✺ Quand la forêt brûle. Penser 
la nouvelle catastrophe écologique, 
Premier Parallèle, 2019.

✺✺ « La CGT en première ligne contre  
les mégafeux de forêt », CGT, juillet 2023.

[ texte ] 
↳ Marion Esquerré
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